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Monsieur lo gouverneur,

Excellence,

Messieurs,

" Le jour que nous célébrons "
: je n'ai jamais

entendu sans émotion proi.osur ce toast traditionnel
dans nos célébrations nationales. Cette simple for-
mule eomr)orte, en effet, un sons bien émouvant. Si
elle peut paraître singulière et obscure h l'étranger
présent, par hasard, à nos frtes, pour nous, Messieurs,
n'est-ce pas qu'elle est d'une merveilleuse éloquence?

'I

Le jour que nous célébrons", c'est un jour de ral-
liement t d'harmonie

; c'est un jour d'allégresse et
de fraternité sainte

; c'est un j.,ur de souvenir et
d'espérance

; pour tout dire, en un mot, c'est le jour
c'est ia fête de la Patrie.

'

La Patrie
! quelle saisissante évocation nous avons

eue, ce matin, de la réalité sublime signifiée par ce
nom auguste. Dans un cadre splendi.le apparaissait
à nos regards émus le plus incomparable des tableaux.

i



A nos it'u'tlrt >*\'teii(liiit cet "siffoiin' <r<'iiu bel et

(lcMertiil)lo " dont parle .Tai'nUf-' C'nrtior, ro Suitit-

ÎJiurvnt roval tloiit lort Hof-* inaj^'î^tnoux ont pour

nouri (1<! ci protoiitlrt et de hï iiitinn's ncconti*. Sur

l'HUtrc rive I/'v'h étiiijeait neh niaiso»»-, se> eloeher«

étincelantH et sch verdoyants l)os(piets. Là-bas l'île

d'Orléans jaillissait du sein tles eaux coiuiue une

iîigantes(pie éineraude. Tins loin nv des>inaieiit les

falaises de Beauport, eoiipées par la nappe mouvante

et ari^entéo «lu Nbtntinoreney, ot k l'horizon se profi-

laient les tuanielons lileuâtres et les en^tus fuyantes

des Laiirentides (pli senildaient se poursuivre dans

une eourse ctlrénée jusipi'à ee (piMIs allassent se pré-

cipiter avee le Cap Tourmente dans les tlots du

grand tleuvo.

Au-dessus de nos tètes, le soleil radieux flam-

boyait dans un ciel tl'a/.ur, faisait ple'ivoir ses rayons

d'or sur la lerre et les ondes, et remplissait l'espace

de lumière et de vie. Au milieu de ce décor gran-

diose et téeriipie, soixante mille hommes étaient

accourus, de tons les points de l'iiorizon, h rapi)el

d'une idée, sur le site du \ icux fort et de l'ancien

château Saint-Louis, ùi C/hamplain ex[)ira, d'où

Frontenac répondit h ia sommation insolente de

l'amiral bostonnais par îa bouclu' do ses canons, où

se rencontrèrent tant de gouverneurs, do prélats,

d'intendants et de généraux illustres, et s'agitèrent

pendant un siècle et demi les plus chers intérêts de

la Nouvelle-France, l.'onfondus dans un même sen-

timent, chef d'Etat et pontifes, magistrats, législa-

teurs, membres des professions libérales, fies classes

industrielles et commerciales, hommes du labeur

agricole ou manufacturier, nous étions 1:\ debout sur
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cotto pl.'ioi. fnin.-iHo mi-,l,.ssiH do |ji.|ii,.|Ii. plaiiaioiit

Ifrt (.ii»l)ro.-< lU' Clijiin|.lain ot .1.» M.Mitiriaijnv. «le

Tmcy ot .U' Laval, .{.Taloiuf d.- KiontfiuuC.ri'lKT-
villoet.k'JoIIief, .le X'a^i.lrniil c-t '. lu (iali^son-
niôro, do Moiitcalm ot do \.,-vU, d,. fous nos apAtivs
ot do foiH IKS h.'r.KS. Non.. vtK.tlH 1;\, fuulo illim..|MO
et .mdulaiito, imr.sotnôo do haniii.Tosot do draj.oaux
fli.ttant daiiH lu hriso, ot mous attundiotis .|ii.'!.,iio

chose do urniid. .S-xidaiii. ,iti |.riii.v ,U; ^K^'!is.. ^.-u-
vit los dop.'s do raut,.] pa.itiqiu' .''nirô iriViufroit
môtiieoù .'.lal.'Toiit ja.lis tant doolaiiioiirs ^ni.'i-ri.'Tos.

l'onduiit (luo lo Cr,',todi> notro loi roii-ioii.-o montait
vers lo ciel, il prononra los parolos jnyst.'ri.iis, s f|iii

reiiouvollont olia.iuo Jour lo prodi^r,. ,i,. la liL.d,.i„p-
tion, lmi^4 l'on vit brllor ontiv ses mains l'Hostie
propitiatoir.'. A oo rnoniont tous los irmoux lié-

durent, tous l.-s fronts s., .•ourb.'-n.nt, Ioh olairons
sonneront, le canon tonia ot «a voix rotentissanto
alla faire redire aux échos du nos inonta-rnos ot do
notre fleuve .i^éant rpie le Canada fran(;ttir et ••atho-
liqno venait de déoorner au Christ roi le triomphe
d'une adorutioii nationale.

Mortsieurs, vous avez vu eommo moi ce 8[)cctaclo
émouvant, et il a tait battre votre e.our eomme le
mien. Il m'a semblé que ce n'était pas un hors-
<l"œuvre que d'essayer iei, ce r /ir, don retracer ot
d'en Hxer los grandes Ulmos. Car ce décor ma-ni-
fiquo, cette foule, ce pontife, vc('re<lo, eet autel,"'ce8
souvenirs du passé et ces splendeurs <lu présent,
tout cela c'était la patrie, la patrie vivante et
superbe, concentrée dans un point, résumée da-is une
scène, parée de tous les sourires de la nature et
ayonuante de tous les prestiges de l'histoire. C'é-



tait la patrii', notre liorifa^»' ot notn; of^uoil, notre

patrit! à iioiis bien h iioih, pan-o (p'/ollo a ôt«5

(U'couvcrti', f'oiHl.'i-, ffrlilisin', cUW'otuluo «'t llIuHtn'c

par le .rt'nif, K'.i vertii;*, U'h travaux, ItM mn-iirH et le

Hanj; <!» nos cxplnnitt'iirs, de no!< pionniers, <lt! nos

Holilatrt t t <K' nos inartv rs.

Vous aviez dune l)it"n raison, Messieurs, d'accla-

nior tout à l'heure le Jour que nous célébrons puis-

(ju'il est la Irte •!<' la patrie. Mais il est <lo pluH

pour nous un inéinoraMe anniversaire.

La Soci/fé Saint-Ji'an-i'iaptiste «lu <iiiél»eo t;élM)ro

«es noces <le tliainant. 11 y a soi.xante ans elle fai-

sait soîi apparition sur la scJ-ne »lu mon<le. L'heure

était triste et soi-
'
re. Xous traversions l'une des

crises les plus pi'rilleuses dt' notre existence natio-

nale. Lorsque l'on étuilie notre liistoire, on est

frappé <run fait : c'est (jue peu de nations ont eu à

livrer autant de combats et à subir autant d'épreuves.

Durant i)lufl de deux siècles, la foudre a grondé sur

nos têtes et nous avons été secoués par tous les

souflles de l'aquilon. La barba ie sanglante a failli

nous étouffer au berceau. l'ius tard, l'invasion

dévn :itrice et la domiimtion étrangère ont ouvert

BOUS nos pas un gouffre (jui devait être notre tom-

beau. Enfin, l'oppression et l'ostracisme politiques

ont longtemps poursuiN 1 notre anéantisscmont. Et

cependant nous avons vécu, nous vivons et nous

vivrons.

Mais en 1842 bien des gens se demandaient si

nous allions mourir. Le mouvement insurrectionnel

de 1837 avait été étouffé dans la flamme et noyé

dans le sang. L'échafaud politique avait fait parmi

noue sou apparition sinistre. L'exil avait complété
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Tninvr»' il« lumifraillo .•( .lu irihcf \,,, ran^'-i .'.fuiotif

«K'cim.'s, notn» laiiifiu' .'•taieiit proMcriti', non t\r„U^

«jfuioiit foiiléH aux pitMlM, et IN-tenioI r.i ririls rott-n-

tinsait roiifru notirt do toiif s ..arts comiii.- un.' <la-

m.'iir «io liaiiio ot do vcML'<';itir,.. Qii'alliotis.rio.H

• It'voriir? N <»ro raeo allait-i-IK- .".fro vaiuV. »a,H ivtuijr

i\ l'ilotisme? La prophûtio insultant.- que uouh avait
faite un <lo non fanati-iiu-s ennemi- allait-elle m' r.-a-

lirier. " /feirers <,f wooil an</ >/r<i,r,'r.'i ,>f f,r— t'en-

(Ifui-, ,1e hoirt et porteiirë d'eiiu ", éta" à le 8(tft

^•^.e^vé aux deHcendants des vain-jueurr . Carillon,
do Saintr-Foye et de Cl.àt. Mx^jin-Ay ? Messieurs*, à oo
d()i.louroux moment le^ âmes Km j.Iuh fermes tivrn-

blèrentctdoutÎTeut. "Co n'était plus seulement avec
inquiétude, a éerit M. Chauveuu, c'était ave.> une
grande erainto, <;'était pro.-.|ue avee désespoir que
l'on HO demandait eo rjui ulliiit advenir <le tout ee
qui nou8 était clier. Quelque.--unri disaient tout haut
que l'on no pouvait plus être rien datis ce pays \
moins do se tair<> anglais... d'autres ajoutaient iV

demi-voix
: et protest. -.t. . . Les gc-ns qui voulaient

décorer leur lâcheté .1 prétexte demandaient que
''on considérât la que. .,,n au " point de vue pra-
tique "

;
ils déclaraient qu'il était ituitile de se faire

illusion, qu'il valait mieux envisager le danger en
foce, qu'en supposant même que l'usage do notre
langue fut toléré dans les documents ollieiels, nous
aurions hien delà peine à nous faire entendre dans un
parlement où nous serions toujours on si petit nombre.
Bg là, ils concluaient à la déchéance graduelle de
la langue française dans toutes nos maisons do haute
éducation, et pour être plus sûrs <l'y arriver, ils

recommandaient de faire de l'anghàs la langue

1
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.

enseignante, au moins pour une partie du cours
(1 études. Nos lois et nos usages, disaient -ils,
n étaient aprJ's tout que des vestiges du passé ; nous
avions tout h gagner en les écl.angeant pour des
institutions plus en harmonie avec les besoins de la
société moderne. Ils ne voulaient pas attaquer le
catholicisme, ils ne l'auraient pas osé quand même,
mais il est bien à craindre que, pour quelques-uns
au moins, l'apostasie religieuse n'eût suivi de prl's

1 apastasie nadonale si ce mouvement n'eût été
arrêté ". Grâces en soient rendues h Dieu, il fut
arrêté. Messieurs, ce mouvement de double apos-
tasie. Et ce sera la gloire impérissable de la Société
baint-Jean-Bapfisto d'avoir été l'une des forces qui
lont enrayé. Ce fut en Ui2, h cette lieure de
doute, de confusion, d'appréhoiiHons poignantes
qu'elle entra en sc6ne sous l'impulsion généreuse
d hommes dont les noms doivent être répétés avec
reconnaissance aujourd'hui, les Bardv, les Aubin,
les Taché, les Rhéaume, les riamondon, les Caron,'
etc. Elle arbora l'étendard national, elle emboucha
e clairon des revendications patriotiques, elle groupa
es volontés, elle rallia les courages, elle ressuscita

1 espérance. " En avant ! en avant ! cria-t-elle, qui
aime la patrie me suive "

: et à son appel vibrant
notre peuple, un moment affaissé sur le bord de la
voie douloureuse qu'il avait jalonnée des lambeaux
de sa chair et arrosée de son Fang, notre peuple se
ranima, se redressa, et reprit sa marche vers l'avenir.
Je n'entreprendrai pas de taire l'historique de

1 époque qui s'est écoulée depuis 1842 et qui a vu
notre relèvement. Durant les soixante dernières
années, que de chemin nous avons parcouru ! Notre
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langue a obtenu son droit de cité, nous avons cou-
quH la liberté constitutionnelle, nos chefs se sont
tait une large place dans les conseils de l'Etat .los
institutions se sont affermies et développées, notn>
nationalité s'est manifestée avec éclat dans foutes
les spl,^res de l'activité politique et sociale. Au-
jourd'hui le Canada français est plus fort, plus
débordant de sève et de vitalité .^u'il ne Ta été
peut-être h aucune autre époque de son histoire La
.Société Saint-Jean-Baptiste lùi pas la folle prés(»mp-
tion de vouloirs'attribuer tout le mérite des victoires
remportées

;
elle réclame simplement sa part d'hon-

neur comme elle a eu sa {.art de luttes et .le sacri-
fices.

^^

J'ai dit " le (Canada français ", j aurais dû ajouter
et catholique ", car c'est bien h\ ce que nous som-

mes, ht Dieu veuille que nous le soyions toujours '

loujours catholiques et toujours français, voilà notre
rôle, voilà notre caractère distinctif, v.ilà notre
vocation historique, voilà notre grandeur et notre
gloire.

Nous sommes catholi.jues, et comment ne le
serions-nous pas? L'Eglise catholique a été la mère
de^ toutes les nations modernes, mais il semble
qu'elle ait eu pour notre petit peuple de spéciales
tendresses. Elle a veillé sur notre berceau avec
une indicible sollicitude, elle nous a donné sans
coiupter des apôtres et .les saints, elle a tait
s'épanouir parmi nous une merveilleuse floraison de
vertus chrétiennes qui ont arraché des cris d'admi-
ration mC'me à .les historiens hostiles, elle a féeon.lé
notre sol du sang de ses martyrs, elle a parta-é et
consolé tous nos deuils, elle a été la fortifiante corn-
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pagiio (le nos épreuves, die a rempli auprès de nous
la fonction dévouée d'éducatrice et de conseillère,
et c'est grâce à elle que nous avons pu réparer nos
défaites et préparer nos victoires. Maintenant que
nous sommes parvenus h ITigc viril, nous ne saurions,
sans la plus étrange aberration, laisser se rompre
ou même s'affaiblir les liens qui nous unissent à elle.

Que dis-jo, nous ne saurions, sans nous Être infidèles

;\ iious-ni«'''mes, nous montrer infidèles ;\ l'Eglise!
Notre défection ou iKjtrc indifférence religieuses
nous infligeraient une déchéance sociale et poli-
tique. Car l'action catholique fait partie intégrante
de notre tradition nationale et constitue l'un des
meilleurs éléments de notre prestige. Par elle, nous
rayonnons sur toute l'Amérique du Xord

; par elle,

nous reculons les frontières de notre influence
;
par

elle, nous prolongeons notre domaine moral bien
au-delà des limites de notre domaine territorial

;

par elle, nous envoyons nos prêtres et nos religieuses
faire bénir notre nom au milieu des glaces du Nord
et sous le ciel brillant du Midi

; par elle nous pro-
menons notre drapeau de l'Atlantique au Pacifique,
et de la mer mexicaine à la Baie d'IIudson. A ce
simple point de vue, au point de vue patriotique, qui
est celui auquel je me place surtout en ce moment,
n'est-ce pas, Messieurs, que renoncer à notre mission
religieuse, co serait pour nous une désastreuse abdi-
cation ? Ah ! non, nous ne commettrons pas ce crime
qui serait à la fois un crime religieux et un crime
national.

Il est un autre crime que nous ne commettrons
pas. C'est celui de mentir à notre sang et de renier
notre origine. Nous sommes nés de la France dans

'1
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le fameux où, coimne iiii a?tro sans rival, elle

éblouissait le monde <1 L's ravDMs (le sa ijloiro. Xou?
sommes de souche française, d e san<^ français, d'hé-

rédité française. Et malgré notre séparation cravec
le pays de nos aiit.'tres, nuiltrré le temps, mal,i,^ré la

défiiutaite, malgré les etlorts de vainqueurs à courte
vue, nous avons conservé les caractères constitutifs

de la race dont nou» sommes sortis. Los écrivain:^

et les hommes politiques anglais fpii s'en sont etfravés

et irrités ont fait preuvr d'un esprit bien ('troit et

bien pou clairvoyant. Ils auraient dû ;;dmiivr en
nous cette énergique résistance à la dénationalisation,

ce patri(jtisme obstiné qui nous tenait en garde contre
les tentatives américaines et n'amoindrissait en rien

notre fidélité à la nouvelle souveraineté de ee pays.
Dieu merci, d s'est trouvé i>arnii les successeurs des
Craig, des Dalhousie et desSydenbam, des hommes
à la haute intelligence et au noble cœur qui ont
saisi la vraie portée de ce fait historique. Les p:igin,

les Dufferin, les Lorne, ont compris que notre valeur
comme facteurs sociaux était en raison «lirecte de la

persistance des (pialités propres à notn- race. Un
groupe ethnique oui perd sa nationalité s'abâtardit,

et ne peut plus contrihuor à élever le Jiiveau social,

mais devient au contraire une cause d'abaissement
et de décadence. Nous avons évité cette honte.
Tout en acceptant loyalement le régime nouveau
sous lequel la fortune des combats avait fait passer
notre pays, nous avons conservé pieusement au f )nd
de notre cœur l'amour de notre patrie d'origine, et

nous nous sommes etlorcés de continuer à nous
éclairer au rayonnement de son génie.

Souvent d'épais nuages se sont interposés entre
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elle et nous. Kt nous fjous (leiiiatidionn alors avec
(loiileiir si réflipst' serait éternelle. Souvent aussi,

en présence dos cm bûches, des attaques perfides,

des inaiiouivres savantes fpii nieiuK/aient notre natio-

nalité, une aii<î()isse mortelle étreii^nit le cœur do
nos chel's, do nos écrivains et do nos penseurs. C'est
BOUS l'empire de ce sentimont que notre illustre his-

torien. M. Garnoau, écrivit un jour ;\ Emile de Girar-
diii une lettre où se trouvait cette phrase : "(iuol que
soit, Monsieur, le sort que l'avenir réserve à notre
race, nous aimons à reporter les jeux vers cette

ancienne France d'où sont sortis nos pères, et comme
le chevalier normand couché sur le toniheau de
marbre des vieilles cathédrales anglaises, si nous
devons perdre notre nationalité, nous voulons du
moins laisser u!i nom fran(;ais écrit sur notre mau-
solée". Xobles et touchantes paroles, mais trop pes-

simistes. Tu t'es trompé, (iarnoau ! grand patriote,

tu t'es trompé! Ton inquiète sollicitude pour l'avenir

de notre race t'inspirait des prévisions trop sombres.
Xon, non, nous ne l'avons pas perdu, nous ne la

perdrons pas cette natiotialité dont l'amour a été la

suprême passion de ta vie. Les pierres du mausolée
où ses en!iemis auraient voulu l'enfouir ne sont pas
encore taillées. Et ce n'est pas sur un tombeau que
notre nom français est inscrit mais sur des arcs de
triomptie, sur des monuments glorieux dédiés à nos
grands hommes, sur le fronton de nos universités et

de nos palais civiques, léiîislatifs et judiciaires. Ah !

s'il t'était don!ié do paraître en ce moment dans
cotte salle où le tluido patrioti(pio vibre et circule à
larges ondes et nous enveloppe de son électrique

atmosphère, tu te dirais avec bonheur que l'itme
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franraiso vit toujours tMi nous ut (luo cott.' àiiic ost

immortelle!

L'âme friuicaise, Messieurs, il me somltlc .jne cette
exi)reHsioii désitçiie avee une parfaite Jtistess.' lu

nature et roltjet du culte ([ue nous .'onservoiis pour
la France. Ce (pie nous aimons en elle, c'est elle-

même. Depuis (pie nous avons .'té s/'parrs d'elle,

elle a éprouvé hieii des vicissitudes et traversé- Lien
des fortunes diverses. Elle a connu les enivrements
de la victoire et les amertumes de la défaite Klle
a été tour ù tour momircliiste et républicaine. Elle
a subi le despotisme et ranarcliie. Elle a cliatiiré

bien des fois Pa constitution, son gonvernemenr, ses
lois, son orientation. Sur tout cela, sur toutes ces
transformations, sur toutes ces nioditications, sur
toutes ces oscillations de doctrines, de réi^imes, do
législation, de politique int.'rieuiv et extérieure,
nous avons eu, nous avons nos idées, nos Jugements
nos impressions, nos sentiments. Mais à travers
tout cela, et souvent en dépit de tout cela, nous
avons aimé,nous aimons l'âme de la France d'un per-
sévérant et invincible amour. L'âtne de la Fnirice :

c'est-à-dire la générosité de son cceur, la sublimité
de ses dévouements, les ardeurs de sa vaillance, les

envolées de sa i)ensée, la clarté de son génie, le

charme incomparable de son verbe, oîi un mot ce je

ne sais quoi d'exquis, de vif, de tendre, de fort et

de captivant qui a fait d'elle la nation fascinatrice.

Nous voudrions la voir toujours gratide, toujours
puissante, toujours libre, toujours jus toujours
digne de l'admiration et du respect de . .vers.

Voilà comment nous aimons la France. Ai-je

besoin de dire que ce sentiment ne saurait aucune-
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ment influer sur notre attitude politique ni afFaiblir

la loyaut(' sim-t'-ro, profonde, sérieuse et rétlûcliie quo
nous professons pour la Couronne britannique? Ce
serait tomber dans le lieu «•oniniun. Notre attache-
ment à la laiiirae immortelle de Bossuet et de Cha-
teaubriand, notre enthousiasme pour la litti'raturo

qui a entante tant d'imp/irissabUs chefs-dVeuvre,
l'intérêt passiouîié (pio nous ins[iire l'histoire dt* la

^'raiule nation dont nous sommes issus, n'ont rien
qui puisse ikmis détourner d'accoraitlir 1 s devoirs
nouveaux (pie la IVovideuce nous a ussignéd il y a
près d'un sièele et <lemi. Quand nous disons quo
nous sommes fraiii.ais, nous voulons dire simple-
ment que nous entendons conserver notre lano-ue,

nos traditions, nt.trc caractère national, et non pas
que nous aspirons à renouer le lien politique que la

main de Dieu a rompu en 17t;.j. Xous attirmons que
nous sommes de race française, mais en même temps
nous complétons l'énoncé de notre s(atu.s national
en proclamant fièrement que nous sommes Cana-
diens-Français.

Je sais l>ien qu'il y a des esprits assez cJtn.its pour
nous contester la première partie de ce double nom.
riusieurs d'entre vous ont lu sans doute cette phrase
ultra s[)irituelle écrite par un folliculaire gallopbobe
au moment où le duc d'York visitait l'automne der-
nier cette province : "Son Altesse Royale, disait-il,

est arrivée dans I province de Québec ; dans quel-
ques jours seulement elle ven-a le Canada ". Ainsi
donc, d'après ce 8ympathi(pie écrivain, la province
de (Québec ne méritait pas d'être considérée comme
faisant partie du Canada. Er nous n'étions pas
dignes du nom de Canadiens. La concei)tion était
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aussi atujide que l'iiitentioii ôtait iiifliiltantt'. l'a»

Caiiailieiis, noua ! N'ais où sont donc les citovcr.s du

CaJiadii plus C
sont

.1 « niu' imus : .Nous

sommes attachés nu sol de la patrie par toutes les

fibres de notre eieur. Dieu ineri'i, notre iiatioiudité

n'est pas ici un arbre sans rurines. j'our plu-ieurs

de nos détraoteurs, le Canada n'est (pi" un pays de

passage et d'attente; pour nous, il est la terre des

aïeux, la terre de toutes nos temlresses, de tous nos

souvenirs et de toutes nos espérances. La plupart

de nos concitoyens d'oriijine étrangère à la uAtre ne

voient -'... 13 le Canada ([u'une patrie vieilK' de cin-

quante ans, de soixante ans, de cent ans à peine.

l'our nous c'çst une patrie vii'ille île trois siècles.

Dans nos vieux cimetières, à rond)re de la croix

plantée sur les rives canadiennes par Jacques Car-

tier, il y a plus de (piatre cents ans, dorment six

générations d'ancêtres. Et nous avons de ces

vieilles églises "au cintre surbaissé" dont j>arle le

poète :

Q'ii iloimi . (!'>t X t'cnts nus ont «It'ji'i vu ]pa-sfr

Et Jilii'l liii-ll '1l'« jiliirs.

Quand (Québec fiit tonde, il n'y avait jias de colo-

nies anglaises dans l'Amérique du Nord ; et il n'est

pas un coin de notre immense territoire ([Ue nos

pferes n'aient été les [)remiers a di' )uvrii', à explo-

rer, à fertiliser, à évangéliser. l'a >jure/. toutes les

provinces de la Contedération, partout vous retrou-

verez la trace de nos héros et de nos apAtres ([ui ont

jeté en terre avec leur poussière et leur sang une

semence de civilisation chrétienne. Ah 1 oui, nous

sommes les plus Canadiens des Canadiens. Et si
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quoiqu'un était tent«5 d'en douter, jo lui diruis :

ouvrez ce livre uiiicjue, ce Dictionnaire suns module,

cette prodigieuse généalogie d'un peuple entier (pie

noUH a léguée lu longue persévérance de «'o prêtre

cavunt dont la verte vieillesse vient à iieine do

s'éteindre, et vous y ver-'ez la chaîne ininterrompue

des générations cunadienneà t'rançuisoà s'y dérouler

anneau par ainieaii Jusqu'aux origines premières,

nous reportatit, pour ainsi dire, jusqu'au preinier

arbr' abattu, jus(pi'au premier toy>r i-onstruit, jus-

qu'au premier Billon tracé, jusfpi'au premier berceau

et i\ la première toiid)C où se soit épanouie la vie et

que se soit creusée la mort ; et démontrant avec sa

laconique et irrét'uiabie éloquence que pour aucune

autre race le Canada n'est .tu. mt la Patrie (pie pour

la nôtre. Xotre Home à noua, le voilà : nous n'en

avons point d'autre, iliÔ'érant en cela d'un grand

noudtre de nos concitoyens anglo-saxons qui persis-

tent à avoir le leur de l'autre côté de l'Atlantique.

Ce (îanada, cette terre ancestrale, ce territoire

sacré, pétri des ossements et du sang de nos i»ères,

comment no l'aimerions -nous pas do toutes les

ardeurs et de toutes les énergies de nos âmes? Il

occupe la première place dans notre sollicitude et

dans notre dévouement. A nos yeux ses intérêts

[•riment tous les autres ; dans nos préoccupations

politicpies c'est son développement, c'est sa sécurité,

c'est sa grandeur future que nous voulons par-dessus

tout considérer. Ce n'est pas pour nous un vain

mot que ce refrain du poète :

A tout, préférons la Patrie,

A\ant tout, soyons C'anadieiis,
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Kt v(iil;\ poiiniiKti lion» «lésirons pnsi^ioniiômeiit voir

tk'urir «liitis toutes les partiis «U' .c pays la lihortt",

la concorde i-t lu jimtitii", smircfs tV-coinlf^ «le forci'

et tic proijivs.

Lu lil)( rtt', la roiicoitlc et la /lustii-»', durant Ii's

Hoix'iiit(> aii(i''i's (|ui viouiiftit de s't'coiil.'r, nous
poU"oiiH nous rendre le ti.'iuoiL.'iiaire d'avoir •t<' les

eliinnpions de ces trois causos aii>,nis(cs. Mt, datis

notre province au moins, nous avons n'iissi à les

faire régner -ans conteste, (-'est pour cela «[ue cefto

période a l'fé la plus heureuse ijue notre peuple ait

connue. Oui, .\Iessi,.iirs, en taisant la part dos

misères et des luttes inhérenres à toute vie natio-

nale coinnie à toute vie Iminaine, Irs -oixanti? der-

iiieros années ont et/- pour nous d"s années prospi>res,

pacifiques et sereines, .\ucune nation n'a eouli!

une oxisti-nce aus>i pai^il)le. aussi exorni)te de coin-

motions, de lioulcversenient-, de conllits sanirlants

et désastreux. Et en soiii;eant à toutes 1rs t'aviMirs

dont nous avons été i'ohjet, Ii- y/'"'/ rri i-'lnhini de la

reconnaissance monte irrési>tiblement de nos cu'urs

à nos livres.

Mais l'avenir. Messieurs, (pie sera-t-il pour nous?
" De quoi demain scra-t-il l'ait"? (Question LÇrave et

an<i;oissante. I5ien des espritr- clairvoyants sont con-

vaincus ((Ue nous arrivon? à un t')urnaiit de notre

histoire. Dls jiroblènu's nouveaux suriiMssent, des

évolutions se dessinent, des transformati ,ns s" t'ont

pressentir, des mots fatiiliipies et redoutables,—im-

périalisme, annexion,

—

tlottetit dans l'air, (iuels eu

seront précisément la forme et le moment, [»ersonne

ne saurait le <lire, mais (pielque chose nous avertit

que nous touchons à des crises. Des influences cou-
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trairoH vont lions attirer en hpim invtTHo vort* leur

centre reKjiectif . iiftniction, et notre payn va être

j)ri)ton(iôin nt éhranlt- |>;ir l'actiuM tic ci-s «'nerjîit's

(liver/^i'iitcs. Qiii'llf^ Konnif, un nuin «le nos jirovin-

cert caiia'ru'iint'-i, la natinv et rintcii-itt' dos cnnfre-

conprt proilnits? «ind-i en lieront l'uli jutissi-rnent e'

le tli'noncintnt? l'.iurroiis-nuMs (Irvoloppor usso/. île

force iiitérienre [tour maintenir l'i'iiuilihre et con-

server, «lisons [M-ndant un autre siècle, «e .s^»/'( ijuo

qui serait pour notre p-uple le plus i,q;iiiil des Iton-

lieurs? ( >u hien serons-nous arraehi'^ de notre orbite

actuel et entraitit's vers des destins nouveaux ?

Celui-là seul le sait qui iiiit nnuivoir dans le secret

(le sa pensée providentielle ces ton-es mystérieuses,

ces eauso seefuides par les<(uelles sont enfantés tou.-'

les évéïieiuents ilo l'histoire humaine.

Mais (piel <iue soit pour nous h' mot do l'avenir,

nou»,C'anadiens-Fran(ais,iious avons un «levoir mani-

feste à remplir envers nousmr-tnes, ciiverrt notre

nationalité : i-'est de iiouy; prépanu- à tout, atin 'e

ne pa^' être surpris par l'heunï décisive. Etudions lys

questions pressantes, et ne portons pas trop loin nos

investigations laborieuses, mais regardons d'abord

ce qui se p-asse à notre porte. Corrigeons, autant

qu'un peuple peut le faire, nos défauts dont je ferais

une revue si le temps et la circonstatice le permet-

taient. Fortiti'His-nous, et \h irsuivons, en améliorant

ou transformant nos procédés, notre œuvre d'expan-

siiui cohuiisatrice, surtout dans notre vaste domaine

septentrional. H'idoubloiiâ nos sacrifices pour la

grande cause de l'éducation à tous les degrés. Tra-

vaillons à faire de " la petite école " une institution

adaptée aux besoins réels de notre peuple. Soignons



IV'tiHciiîiiotiKMit uca-K'ininiif, iiMliistricl et tt-rliiiKiiu-.

No l)(>ul»'Vi>rsi>tiM |.ii-i iiotn- fii-iiiTiifiiifiit m'cuiiiiuin'.

Donnons à n.iirf i'iMfi:.Mii'mitif snj.,'rii'iir—vf, a et-

point (!.• via-, i|ii,. I,. lu.'iiMnilil»' ji:l.il.- .|.> tK.irr

Uiiiv»'r>ii.' F^aviil snit U- |..iiiit dr il.'|iurt iriint' in
glorifiisc,

—

iltirniutis à tiniru t'iisiii^in'nu'iit siipôr'uMir

lin • Mvol .'élut et iint' plii> piiissunto fdi.in'if.-. Kn
un mot, i>rcnon> .K-:, r.'soliifions viiilcs, travaillons,

pn'[.arons.noii^ aux luttes pu«siblivs et uv ticiiil)lonrt

pas on n'irnnlant l'avenir.

Mts.»i('iirs, t>n Isls, an liMiileniain d'un catHe-lvsnu'

Fanj^'Iant ({ui avait x'cnii/- Jumui,. dans ses i-ntrailloH

la vieille siieiéti' tramai-t-, nn des pins e.'-lMir. 'iMi-

cistos de Kraiiee pr(.dui>it une immense et salutaire

in-prission .11 in^eiivaiit en t.'te do son jonrnal cou

mots: '• Contianee, eonliance "",
,^\\\ eonfonaient tout

un prot^ramnie dï-neriri"', «l'intn'pidité ealme, do
patrioliquo dv'vouement. .\f .->ieurs, en terminant ce
trop luii-: di-eoiirs, je sens lo !•. soin de powr-ser, moi
aussi, ee eri : Conlianee '. ('(.ntianee ! Non pas cette

conlianeo -ouinifÎTe cpii endort les éner<;ie.s et para-

Iv.-u los ofl'orts, mais cette contitmco, mi-re des nobles

ardeurs, rpii .'peronne les coiirai;i'-. et t'ait passer sur
les armées le i;fand sMutlIe de la victoire. Conlianeo
au Dieu de no> pt^res, au Dieu de ("liamplain, «le

Maisonneuvo, de Marie de l' Incarnation, de Mar-
guerite i;our^j:oois, de Laval et de Montealm '. Con-
tianee aux fortes ([ualit.'s de notre race, dont la s."-ve

n'est }>as éjiuisi'e et peut produire encore l)ien des

rameaux, bien des fleurs et bien des fruits! ( '011-

liance en la mission visiii'e ipii nous a été assii^née

sur ce continent depuis trois >iècles ! Xon, si nous

le voulons, notre nationalité ne périra pas. Adossée
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